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ECLAIRAGES

Pétrole : l'autre guerre irano-saoudienne
ANALYSE

TÉHÉRAN METTRA
DU TEMPS

À REDEVENIR UN
VRAI CONCURRENT

DERIYADBIEN
QU'IL DÉTIENNE
LES QUATRIÈMES

RESERVES
D'OR NOIR

DE LA PLANÈTE

JEAN-MICHEL BEZAT
Service Economie

D errière la guerre des mots et des
nerfs entre lArabie saoudite et
l'Iran depuis l'exécution du cheikh
chiite saoudien Nimr Al-Nimr, sa-

medi 2 janvier, se joue aussi une guerre pétro-
lière sans merci, le précieux or noir remplis-
sant les caisses du royaume wahhabite comme
celtes de la Republique islamique. Le statut de
grande puissance regionale, les deux pays se le
disputent sur tous les terrains, qu'ils soient po-
litique, diplomatique, militaire ou pétrolier.

Ce regain de tension intervient à un moment
où le marché regorge d'or noir. L'effondrement
du prix du baril, tombé à 37 dollars, fragilise
tous les pays producteurs - surtout les plus
peuples comme l'Iran - et les pousse à pomper
toujours plus, quel que soit le niveau des cours.
Or, l'accord de juillet 2014 sur le programme
nucléaire iranien a ouvert la voie à une levée
rapide de l'embargo pétrolier décrété en 2012
par les Occidentaux contre Téhéran. Et Riyad
fait tout pour que son retour sur le marché se
passe le plus mal possible - ce qui est bien le
moins entre ennemis jurés.

Les tensions irano-saoudiennes ont dominé
la reunion de l'Organisation des pays exporta-
teurs de pétrole (OPEP), le 4 décembre 2015, à
Vienne. La veille dè la réunion, qui s'est soldée
par la décision de laisser faire les forces du mar-

ché, le ministre iranien du pétrole avait pré-
venu: «Nous n'accepterons aucune discussion
concernant l'augmentation de la production
iranienne après fa levée des sanctions», ajou-
tant que c'était son «droit» de produire sans li-
mite. Ce n'est pas l'Iran qui a causé la chute des
prix, soulignait Bijan Namdar Zanganeh, mais
« les producteurs de l'OPEP et des autres qui ont
produit plus que le plafond» de 30 millions de
barils par jour. Et surtout les Etats-Unis, la Rus-
sie et l'Arabie saoudite.

En imposant sa politique des vannes ouver-
tes, l'Arabie saoudite cherche d'abord à affaiblir
les producteurs américains d'huiles de schiste
et à concurrencer la Russie, deuxième exporta-
teur mondial. Mais ce faisant, elle affaiblit de
facto l'Iran, lourdement tributaire des hydro-
carbures pour financer son budget. Les Ira-
niens sont-ils pour autant la cible d'une straté-
gie délibérée ? Ou plutôt les victimes collatéra-
les du refus intransigeant opposé depuis un an
par Riyad à toute baisse de sa production,
quitte à laisser plonger les prix ?

UN «COMPLOT»
Les Iraniens interprètent cette stratégie
comme un « complot » - y compris les plus mo-
dérés, rassemblés autour du président Hassan
Rohani. Le mot a été repris par le vice-ministre
des affaires étrangères, le 4 janvier. Ce «com-
plot» du royaume saoudien a «porté atteinte
aux intérêts de son propre peuple et aux peuples
musulmans de la region», a fustigé Hossein
Amir Abdollahian. Il est évident, pour Téhéran,
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que la machination est ourdie par les Saou-
diens et leurs cinq alliés du Conseil de coopéra-
tion du golfe (Koweït, Qatar, Bahrein, Emirats
arabes unis et Oman) avec la complicité active
des Etats-Unis.

Même indirectement, l'Arabie saoudite fera
tout pour compromettre le retour de l'Iran
dans le jeu pétrolier. Elle le fait déjà en vendant
avec des rabais son brut aux clients naturels
des Iraniens, comme la Chine et l'Inde. Elle
continuera à le faire en produisant massive-
ment. D'autant que l'Iran mettra du temps à re-
devenir un vrai concurrent, bien qu'il détienne
les quatrièmes reserves d'or noir de la planète.
«Le véritable concurrent sera l'Irak, qui bénéfi-
cie d'énormes ressources plus faciles et moins
coûteuses à exploiter et de regions encore inex-
plorées », souligne Olivier Appert, conseiller de
l'Institut français des relations internationales.

LArabie saoudite et l'Iran sont deux des cinq
pays fondateurs de l'OPEP. C'était en 1960 et
même durant la guerre Iran-Irak, en 1980-1988,
ou lors de l'invasion du Koweït par l'armée de
Saddam Hussein en 1990, ses membres ètaient
parvenus à surmonter leurs divergences politi-
ques pour reguler le marché, Riyad étant tou-
jours à la manœuvre dans son rôle historique
de producteur d'appoint, à la hausse ou à la
baisse. Les Saoudiens refusent désormais de
l'endosser à leur détriment et préfèrent se li-
vrer à une guerre des parts de marché.

Dans les années 2000, ces tensions politiques
auraient aussi entraîné une flambée des cours
en raison du fragile équilibre entre production

et consommation. Rien de tel aujourd'hui, où
les fondamentaux physiques de l'offre et de la
demande dictent les prix. Les marchés sont res-
tés calmes, lundi 4 janvier, premier jour de co-
tation après la rupture des relations diplomati-
ques entre Riyad et Téhéran. Après une remon-
tée en séance, le baril a terminé en légère baisse
à Londres et à New York, les investisseurs se
montrant plus inquiets des mauvais indica-
teurs chinois et de la fermeture de la Bourse de
Shanghai que de l'escalade politico-diplomati-
que au Moyen-Orient.

Seuls deux événements pourraient entraîner
une interruption de l'approvisionnement en
provenance dArabie saoudite, premier expor-
tateur mondial d'or noir, et un brusque embal-
lement des prix. D'abord une fermeture du dé-
troit d'Ormuz, par lequel transitent plus de
20 % du brut mondial. Mais Téhéran, qui avait
jadis brandi cette menace, n'y a plus intérêt au
moment où il va réintégrer pleinement la
«communauté pétrolière». A moyen terme,
c'est une déstabilisation du royaume wahha-
bite qui fait peser la plus lourde menace, qu'elle
vienne d'une révolte des populations majori-
tairement chutes des regions pétrolifères, du
soulèvement d'une jeunesse désœuvrée et tra-
vaillée par l'idéologie de l'organisation Etat is-
lamique ou d'une succession dynastique mal
maîtrisée. La reprise en main de l'Etat par le roi
Salman semble avoir dissipé ces menaces.
Pour l'instant. •
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